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Profit d’Henri Dutrochet tire d’un 
medaillon sculpte par David d’ Angers en 
1842. 
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De tout temps, la connaissance 
des plantes a beaucoup apporte 
aux progres de la medecine. 

En dehors de I’utilisation 
des proprieties pharmaceutiques 
de certaines plantes telles que 
la digitale, I’opium 
ou le quinquina, la botanique 
a fourni les bases les plus solides 
aux notions de proliferation 
clonale, de transmission 
des caracteres hereditaires, 
de compatibilite des greffes, 
et a I’isolement des premiers 
virus. On sait moins que 
(’identification de la cellule, 
en tant qu’unite vivante 
elementaire, lui est egalement 
due. Cette etape fondamentale, 
dans la connaissance intime 
de la matiere vivante fut 
I’ oeuvre d’un medecin fran^ais, 
un autodidacte, aujourd’hui 
injustement oublie, 

Henri Dutrochet (fig. I). 


H enri Joachim Dutrochet naquit 
le 14 novembre 1776 sur les 
bords de la Creuse, au chateau 
de Neons, propriete poitevine de son 
pere, le comte Louis du Trochet, issu 
d’une noblesse provinciale, chevalier 
de l’Ordre de Saint Louis et capitaine 
au regiment du Roi-Infanterie. Son 
epouse, nee Marie de Gallois, etait 
d’ essence bourgeoise. Heritiere unique, 
elle apporta par son aisance et sa vigi- 
lance, les conditions favorables a la 
bonne education de ses enfants. 1 3 Henri 
etait le second, precede par une fille 
et suivi de 2 freres et de 2 sceurs. 

Tres rapidement, le pere etant frequemment 
retenu aux armees, la mere emmena tout 
son rnonde dans sa propriete familiale de 
Charreau a Neuville-sur-Brenne, village 
situe a peu de distance de Chateau-Renault 
pres de Tours. Cette propriete rurale etait 
confortable et dotee de vastes jardins, de 
bois, d’un moulin. Elle allait rester le centre 
de gravite de la famille et jouer un role 
crucial dans la vie et les orientations futures 
du jeune Henri. 

A l’age de 9 ans, en 1785, Henri entra au 
college des oratoriens a Vendome, le meme 
qui accueillit un peu plus tard Honore de 
Balzac. Les multiples evenements associes 
a la Revolution, tels que les emeutes et sedi- 
tions nees du controle des recoltes, de la 
disette, de la conscription obligatoire, de 
la flambee des prix, du remplacement des 
louis par des assignats et de l’eviction, voire 
de T execution des notables apporterent de 
grands bouleversements a la vie de Char- 
reau. La propriete, etant un peu a 1’ecart 


de l’axe Vendome, Chateau-Renault, Tours, 
fut heureusement relativement epargnee par 
les pillards en quete de nourriture. 

En revanche, le comte Du-Trochet qui avait 
participe a Amboise a l'Assemblee elec- 
torale de la noblesse en Touraine, rejoi- 
gnit le camp des conjures et emigra en 
Angleterre. Ses biens, notamment son cha- 
teau de Neons-sur-Creuse, furent confis- 
ques. 

Beneficiant de la protection d’amis qui 
assuraient la continuite de Tadministra- 
tion locale, Marie Dutrochet obtint le sta- 
tut de « veuve » et, ayant renonce a sa par- 
ticule, put rester a Charreau avec sa mere, 
ses 3 filles et son fils Henri. Ses 2 freres, 
fideles a leur tradition militaire, avaient 
rejoint en Bretagne et en Normandie le 
camp des royalistes et des chouans. Henri 
tenta bien de trouver un engagement dans 
la marine. II entreprit, au milieu de pays 
bouleverses par des emeutes et des pillages, 
un voyage jusqu’a Rochefort pour trouver 
un embarquement en tant que timonier. 
Mais, sans doute effraye par les rigueurs 
et les risques de la vie maritime et le peu 
d’avenir qu’assurait ce metier, il renonga 
vite et revint a Charreau aupres de sa mere 
« ne faisant autre chose que de perdre mon 
temps a la chasse et supportant impatiem- 
ment l’inutilite et le vide d’une pareille exis- 
tence ». 2 

Henri avait alors 24 ans. II mit a pro- 
fit son desceuvrement pour se consa- 
crer a son jardin et plus particuliere- 
ment a T identification des plantes qui 
y poussaient. Depuis que Jean-Jacques 
Rousseau en avait lance la mode, her- 
boriser etait devenu une activite de bon 
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ton. La methode de classification des 
vegetaux, qu’avait introduite le 
Suedois Carl von Linne (1707- 
1778), apportait a cette activite 
ludique une dimension scien- 
tifique qui seduisit le jeune 
homme et fut determi- 
nante dans ses choix 
futurs. 

Etudes 

MEDICALES 

Les proprietes medici- 
nales de certaines plantes 
conduisirent Henri a fre- 
quenter le D 1 Petitheau 
qui possedait dans le voi- 
sinage une propriete de 
campagne. Avant tout. Petit- 
beau etait chirurgien a l'Ho- 
pital des Enfants Malades a Paris. 

II n’eut aucune peine a convaincre 
Henri d’entreprendre des etudes medi- 
cales, lesquelles etaient a la fois com- 
patibles avec son rang et son desir de 
s’instruire. II commenca ses etudes a 
l’Ecole de Sante de Paris en 1802. En 
1804, il fut re£u des sa premiere ins- 
cription au Concours d’internat, ouvert 
par le Consulat 2 annees plus tot. II 
passa l’essentiel de son internat aux 
Enfants Malades (fig. 2). Cette periode 
fut tres feconde. Traversee par l’eclo- 
sion du romantisme (Fran£ois Rene de 
Chateaubriand avait alors 36 ans) et les 
bouleversements scientifiques que 
concretisaient les travaux d'Antoine 
lussieu, Jean-Baptiste Lamarck, 
Georges Buffon ou Francois Magendie, 
elle offrit a Henri de multiples sujets 
d' interrogation et de reflexion. Reve- 
naient avec une particuliere insistance 
dans les discussions, les problemes d’in- 
flammation des muqueuses, de gene- 
ration spontanee et surtout de « force 
vitale », une notion metaphysique assez 
confuse qui beneficiait alors d’un large 
credit. 

Une breve carriere 

MILITAIRE 

Apres avoir passe en 1806 sa these sur 
une nouvelle theorie de la phonation, 4 
Henri hesita quelque temps a choisir 
son orientation. Finalement, ayant fait 
des 1800 sa soumission au gouverne- 
ment consulaire, fidele a la tradition 
militaire de sa famille, pousse par son 
beau-frere le general Perron, il s’en- 



I Entree de I’Hopital des Enfants 
Malades oil Dutrochet fut interne de 
1804 a 1808. Le nom d’Enfants Malades 
a ete donne en 1802 par le Consulat a 
V ancienne Maison royale de I’Enfant 
Jesus, destinee a accueillir les orphelins. 

Phototheque de V Assistance publique. 


gagea, probablement a contrecceur, en 
1808 dans l’armee imperiale. Ce fut 
comme medecin ordinaire des armees 
et escorte de Joseph Bonaparte, qu’il 
participa tres rapidement a la peu glo- 
rieuse campagne d’Espagne. 

Victime d'une epidemie de dysenterie 
a Burgos, Henri faillit mourir. Com- 
pletement degoute de l’armee, il fut 
rapatrie dans un etat precaire qu’il 
s’employa a entretenir et meme, 
semble-t-il, a aggraver pour, apres 
maintes difficultes administratives, 
faire accepter sa demission. 

Le jardin de Charreau 

De retour a Charreau, au sein de sa 
famille, Henri retrouva une certaine 
serenite. Bien que trouble par de vio- 
lents maux de tete, probablement des 
migraines qu’il mit sur le compte 
d’une inflammation des membranes 
cerebrales, il reprit une vie plus pai- 
sible et, instruit par ce qu’il avait vu, 
consacra beaucoup de temps a la lec- 
ture. 


Ainsi tomba-t-il sur les ecrits de f abbe 
Lazzaro Spallanzani (1729-1799) 
un ecclesiastique certes, mais 
aussi un docteur en medecine 
et en sciences naturelles a 
Pavie, qui avait porte son 
interet sur la digestion, la 
respiration des animaux 
et surtout, sur les phe- 
nomenes complexes de 
la fecondation chez les 
batraciens et la pre- 
sence de petits animal- 
cules dans les eaux stag- 
nates. Soucieux de 
retrouver les constata- 
tions de Spallanzani, 
Dutrochet acquit un des 
microscopes rudimentaires, 
alors disponibles, fit 
construire un petit atelier 
dans le fond de son jardin, 
et debaucha un des ses jar- 
diniers pour 1’ aider dans ses 
manipulations. Avec ce 
simple bagage, mais mu par une 
ardente curiosite et une inlassable 
patience, il entreprit de regarder et 
d’essayer de comprendre ce qui se 
passait autourde lui. Comme d’autres, 
il retrouva les animalcules qui 
grouillaient dans les eaux croupies et 
particulierement, les rotiferes, ainsi 
nommes parce qu’ils semblent tour- 
ner sur eux-memes. N’etait-ce pas la, 
al’echelle microscopique, l’expression 
meme de la « force vitale » et une des 
clefs pour mieux la comprendre ? 

Les mouvements 
chez les vegetaux 

Intrigue par les phenomenes qui 
conduisent parfois d’une fagon para- 
doxale les vegetaux a rechercher ou a 
fuir la lumiere, Dutrochet fut amene a 
penser que la comprehension de la vie 
passe par une meilleure analyse des 
evenements presidant aux mouve- 
ments. «La vie consideree dans l’ordre 
physique n’est autre chose qu’un mou- 
vement ; la mort est la cessation de ce 
moment [...]. L’ etude des lois qui pre- 
sident a la motilite vitale est, chez les 
animaux, d’une difficulte insurmon- 
table [...]. L’etude, a cet egard, se sim- 
plifie beaucoup chez les vegetaux et 
c’est probablement a eux-seuls que Ton 
devra la solution des principaux pro- 
blemes de la vie. » 5 
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Dans cette perspective, Dutrochet porta 
son interet sur la sensitive ( mimosa 
pudica). Le caractere compact et 
opaque du tissu vegetal constituant un 
obstacle considerable a 1’ observation, 
il utilisa, ecrit-il, un « precede bien 
simple » a savoir la digestion par un 
melange d’acide nitrique et de soude. 
«Par cette operation, les parties qui 
composent le tissu vegetal perdent leur 
agregation et deviennent transparentes, 
ce qui facilite grandement leur etude. » 5 
11 est important de souligner ici la sim- 
plicite de cette approche methodolo- 
gique et de rappeler que, quelques 
annees auparavant, elle avait permis a 
Xavier Bichat d’ etablir que des organes 
differents sont constitues en fait de tis- 
sus grossierement semblables, au 
moins a l’ceil nu. 


La decouverte de la cellule 


Dutrochet decouvrit alors un monde 
inattendu. Les descriptions qu’il en 
donna etaient sans ambiguite. «La 
moelle de la sensitive est, comme celle 
de tous les vegetaux, entierement com- 
posee de tissu cellulaire. Les cellules 
qui le composent offrent une forme 
hexagonale assez reguliere [...]. Lors- 
qu’on soumet a l’ebullition a l’acide 
nitrique la moelle de la sensitive et celle 
de tout autre vegetal on voit toutes les 
cellules se separer les unes des autres 
et se presenter comme autant de vesi- 
cules qui gardent leur forme » (fig. 3). 
Ces observations, regroupees dans un 
livre publie en 1824, marquent la nais- 
sance de la notion de cellule, en tant 
qu’unite elementaire vivante. 5 
Certes, en 1665, Robert Hooke qui, en 
tant que secretaire de la Societe royale 
de medecine de Londres, detenait la 
correspondance d’Antony Leeuwen- 
hoek ( 1632-1726) avait montre qu’une 
coupe mince de liege, examinee au 
microscope etait faite d’une «compa- 
gnie innombrable de petites boites ou 
vesicules d’air» ( infinite company of 
small boxes or bladders of air). 6 Mais 
Hooke, qui etait avant tout un physi- 
cien et un astronome, avait rapporte 
cette esquisse au milieu d’un fatras 
d’observations concernant les details 
anatomiques d'insectes et larves 
comme une constatation isolee et n’en 
avait tire aucune conclusion. 

Plus pres de Dutrochet, Fran£ois Bris- 
seau de Mirbel (1776-1857) un bota- 



□ 

■ Reproduction des dessins executes par Turpin d’apres les esquisses de H. Dutro- 
chet parus en 1824. Les dessins 1 et 2 reproduisent fidelement la forme hexagonale 
des cellules isolees d partir de la sensitive. Les noyaux n ’out pas ete identifies. Les autres 
schemas represented les structures spiralees conductrices de la seve. 


niste qui allait devenir, sous l’Empire, 
directeur des jardins et des serres, 
s’ etait egalement interesse a la struc- 
ture intime du tissu vegetal. Mais, pre- 
occupe avant tout par le trajet de la 


seve, il porta son attention surtout sur 
les canaux ou «trachees» droites ou 
spiralees (fig. 3) qu’il considerait 
comme des « organes respiratoires et 
conducteurs du liquide vivifiant» et 
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negligea ainsi le contexte cellulaire. 
Un peu plus tard, Henri Milne-Edwards 
( 1 800- 1885), qui allait devenir le direc- 
teur du Museum consacra sa these de 
medecine en 1823 a la « Structure ele- 
mentaire des principaux tissus orga- 
niques». 7 Bien que, beneficiant d’un 
microscope anglais tres performant 
pour l’epoque, il ne vit, comme Mar- 
cello Malpighi dans les muscles des 
batraciens qu’il etudiait, qu’une 
« agglomeration de globules indepen- 
dants ». 

On peut legitimement s’etonner de la lon- 
gueur du delai, presque un siecle, separant 
I’ identification des premieres cellules de 
la construction des premiers microscopes 
reellement utilisables (Leeuwenhoek). Au 
moins 3 remarques peuvent justifier ce 
decalage. 1. Pendant longtemps, lamatiere 
vivante fut regardee comme d’ essence 
divine, done de nature metaphysique et 
inabordable aux investigations habituelles. 
2. A cette epoque les fabricants de materiel 
optique etaient avant tout sollicites par les 
astronomes, eblouis par les mouvements 
des astres et surtout par les marins soucieux 
d’identifier le plus tot possible un bateau, 
une cote, un port et done tournaient essen- 
tiellement leur activite creatrice vers le per- 
fectionnement des lunettes d’approche et 
autres telescopes. 3. Les premiers obser- 
vateurs, obnubiles par la notion de « force 
vitale » furent litteralement fascines par le 
grouillement et les mouvements incessants 
des animalcules, protozoaires ou sperma- 
tozoides qu’ils decouvraient sous leur 
microscope. Du meme coup, ils negligerent 
la structure des substances vivantes qu’ils 
regarderent comme faites comparativement 
d’une matiere inerte, uniforme, compacte 
ou trouee de cavites de taille inegale. 

Les principaux traites de biologie et 
de medecine designent souvent Theo- 
dor Schwann (1810-1882) comme le 
pere de la cellule. Or, l’annee ou Dutro- 
chet publiait son livre, Schwann n’etait 
encore qu’un adolescent. II n’etait pas 
encore entre dans le laboratoire de 
Johannes Muller. II ne publia que plus 
tard, en 1839, son memoire «sur la 
similitude structurale et fonctionnelle 
des tissus animaux et vegetaux », 8 
memoire ou d’ailleurs il ne faisait pas 
mention des travaux de Dutrochet, et 
dont les conclusions furent reprises et 
prolongees par celles de son ami Jacob 
Schleiden (1804-1881). 9 
Comme Font souligne plusieurs 
auteurs, 1013 l’anteriorite des travaux de 


Dutrochet n’est pas discutable et la 
paternite de la decouverte de la cel- 
lule doit lui etre rendue. 

Cela est d’autant plus vrai que, depassant 
la simple description morphologique, 
Dutrochet a donne a sa decouverte une veri- 
table dimension biologique, et montre que 
la cellule etait 1’ element clef de la struc- 
ture non seulement des vegetaux, mais aussi 
des tissus animaux. En effet, tres rapide- 
ment, il se demanda si sa decouverte pou- 
vait etre etendue aux tissus animaux. Il porta 
son attention aux tissus des limaces, escar- 
gots, grenouilles, anguilles, tous etres 
vivants qu’il avait sous la main dans son 
jardin. Parce qu’elles etaient les plus 
grandes, il decouvrit d’abord, bien avant 
Jan Evangelista Purkinje, dans la tete des 
limaces, la presence de cellules nerveuses 
puis, plus tard, dans le foie, les reins, des 
elements de plus petite taille. «La simili- 
tude fondamentale de tous les organes 
parenchymateux est telle chez la grenouille 
qu'il est presque impossible de distinguer 
les uns des autres, les tissus du cerveau, 
du foie, des reins, de la rate [. . .]. Ainsi, tous 
les organes des animaux ne sont veritable- 
ment qu’un tissu cellulaire diversement 
modifie. Cette uniformite de structure 
intime prouve que les organes ne different 
veritablement entre eux que par la nature 
des substances que contiennent ces cellules 
vesiculaires [...]. C’estdans les cellules que 
s’opere la secretion du fluide propre a 
chaque organe [...]. Quelle variete dans les 
qualites physiques et chimiques des cellules 
qui composent le parenchyme des fruits 
ou celui des tiges, des racines, des feuilles 
et des fleurs et dans tous les vegetaux repan- 
dus sur la surface du globe ! On ne peut 
concevoir qu’une si etonnante diversite de 
produits soit l’ouvrage d’un seul organe, 
la cellule. Cet organe etonnant par la com- 
paraison que l’on peut faire de son extreme 
simplicite avec 1’ extreme diversite de sa 
nature intime est veritablement la piece fon- 
damentale de l’organisation». 14 

Dans ces lignes prophetiques, tout etait 
dit. En apportant des arguments 
concrets au concept essentiellement 
metaphysique de Leibnitz que tout 
organisme est constitue d’une myriade 
de petites unites individuelles, les 
monades, et a celui de Lorenz Oken qui 
affirmait que les organismes etaient 
faits d’innombrables petits animaux 
vivants qui sacrifiaient leur individua- 
lite pour maintenir l’equilibre de T en- 
semble, Dutrochet montrait qu’une 
extreme diversite pouvait decouler de 
la combinaison d’ elements simples et 
apparemment semblables comme les 


notes du solfege ou les lettres de T al- 
phabet. «La nature possede un plan 
uniforme pour la structure intime des 
etres organises, animaux et vegetaux » 
ecrivait-il a Etienne Geoffroy Saint - 
Hilaire, celebre embryologiste qui, en 
rappelant que l’ontogenese recapitule 
la phylogenese, soutenait une position 
egalement uniciste. 

Un chercheur eclectique 

Henri Dutrochet ne s’interessa pas seu- 
lement a la structure intime des orga- 
nismes vivants. Toujours fascine par 
les phenomenes qui sous-tendent les 
mouvements, il porta, en bon botaniste, 
son attention a la circulation de la seve 
et aux phenomenes associes a la fanai- 
son. Ses observations le conduisirent a 
developper les notions tres nouvelles 
pour l’epoque d’endosmose et d’exos- 
mose, pour lesquelles il re£ut en 1828 
le prix Montyon. De meme les curieux 
mouvements des corpuscules sanguins, 
visibles par transparence dans la queue 
des anguilles capterent son interet. Il 
les nomma « cellules vagabondes » pre- 
figurant ainsi les Wanderzellen decrites 
quelques decennies plus tard par Julius 
Conheim. Les mouvements des algues, 
les membranes fcetales des oiseaux et 
des reptiles, la hauteur des meteores, 
la structure et la regeneration des 
plumes des oiseaux, le meteorisme des 
vaches furent aussi l’objet de son inte- 
ret et de sujet de notes qu’il envoyait 
regulierement a l’Academie des 
sciences. 2 

Dutrochet apportait aussi beaucoup d’ in- 
teret et de competence aux acdvites agri- 
coles de son village, notamment au choix 
des semences et aux maladies qui frappaient 
le betail. Tres naturellement il en fut elu 
maire. De surcroit, il n’oubliait pas qu’il 
avait ete medecin. Il trouvait plaisir a fre- 
quenter Pierre-Fidele Bretonneau, le 
celebre medecin tourangeau qui, a Saint- 
Cyr-sur-Loire, etait son voisin et, comme 
lui, passionne de botanique. De plus, il n’he- 
sita pas a preter main forte a ses collegues 
debordes lorsqu’en 1832 une severe epi- 
demie de cholera sevit en Touraine et fit 
21 victimes a Chateau-Renault. 

Alors que la France resonnait du fracas 
des campagnes militaires de Napoleon, 
Dutrochet, foncierement refractaire a la vie 
militaire, s’efforgait avec sa mere de faire 
de Charreau un havre de paix et de travail. 
Comme beaucoup d’aristocrates, ils avaient 
nalvement cru que Bonaparte retablirait 
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leurs privileges et les aiderait a render en 
possession de leurs biens. L’ execution du 
due d’Enghien en 1804 les indigna et leur 
ota leurs dernieres illusions. Son pere, 
devenu le marquis du Trochet ne recupera 
pas sa propriete de Neons, ne fut pas rein- 
tegre dans l’armee, et ne toucha sa retraite 
militaire qu’a la chute de l’Empire en 1 8 15. 
A Charreau, Henri travaillait sans relache, 
etoffait et multipliait ses observations. II 
privilegiait dans ses recherches les cellules 
vegetales parce qu’elles etaient plus volu- 
mineuses done mieux visibles. II notait que 
la croissance des plantes etait le resultat 
de la multiplication du nombre des cel- 
lules plus que de leur augmentation de taille. 
Immobilise par de frequentes migraines et 
rebute par la duree des voyages qu’assu- 
raient les Messageries nationales (la ligne 
ferroviaire Paris-Tours ne fut ouverte qu’en 
1846), il repugnait a s’eloigner de sa pro- 
priete et a quitter sa mere. Seul le desir d’ac- 
querir un microscope pourvu d'une optique 
achromatique plus performante le condui- 
sit a entreprendre un voyage a Geneve et 
dans le sud de la France. 


La mort de sa mere en 1833 qui, 
semble-t-il, avait occupe toute sa vie 
sentimentale, changea beaucoup de 
choses. Alors que jusqu’ici il vivait 
replie sur lui-meme et adressait par 
courrier a 1’ Academie des sciences des 
notes ou il racontait, plus qu’il ne rap- 
portait, les resultats parfois contradic- 
toires de ses observations et les 
reflexions que celles-ci lui suggeraient, 
il se decida enftn a presenter lui-meme 
ses travaux aux reunions du lundi. 


A Paris, le mariage, 
l’Academie 

Dutrochet vint a Paris plus souvent. Ce 
fut pour lui l’occasion de nouer des 
relations avec des savants reconnus 
comme Georges Cuvier, le pere de 
l’anatomie comparee, Jean-Baptiste 
Lamarck, le createur du mot biologie 
et surtout Geoffroy Saint-Hilaire, pro- 
fesseur de zoologie au Museum, qui 
venait de creer la menagerie du Jardin 
des plantes. 

Enhardi par ses nouvelles relations et 
convaincu de la veracite de ses decou- 
vertes, Dutrochet pensa a briguer un 
siege a F Academie des sciences et loua 
un petit appartement rue du Helder a 
Paris. Apres quelques echecs electo- 
raux, il obtint enftn satisfaction et ce, 
grace a Fentregent de Geoffroy Saint- 
Hilaire qui, non seulement lui apporta 
son soutien, mais lui fit faire la connais- 


sance d’Angelique Geoffroy. Veuve 
depuis 6 ans d’un des premiers mede- 
cins parisiens, ftlle d’un riche negotiant 
de Paris, elle etait la sceur de Sophie 
Germain, une des rares femmes mathe- 
maticiennes de son temps. 

A 57 ans, Dutrochet Fepousa et quitta 
la Touraine. A defaut de sensualite, il 
trouva dans ce mariage une vie aisee 
et brillante. Il la suivit dans son hotel 
particulier du Marais, 4, rue de Braque, 
et dans sa belle propriete de Noroy, pres 
de Villers-Cotterets, ou tout de suite 
il installa un nouveau laboratoire et 
s’interessa a la thermogenese des 
plantes. 

Conforte par ses pairs, entoure de nom- 
breux jeunes disciples dont il stimu- 
lait le zele scientifique, il eut ainsi pen- 
dant une quinzaine d’annees une vie 
aisee et heureuse. Sa reputation s’eten- 
dant, il fut a plusieurs reprises invite 
a prendre la parole a Londres devant 
la Royal Society ou F Horticultural 
Society. 

Le 4 fevrier 1847, a 71 ans, alors qu’il 
corrigeait les epreuves de ses dernieres 
publications, il fut frappe d’hemiple- 
gie et mourut au terme d’une vie qui 
«n’avait ete qu’une longue journee de 
travail ». 3 

Au moment de sa mort, la cellule etait 
enfin reconnue comme la plus petite 
unite de la matiere vivante. 

Bien qu’il eut note dans ses suspen- 
sions cellulaires d’etranges corpuscules 
refringents, Dutrochet n’ avait certes vu 
ni les noyaux que decrirent plus tard 
Schwann et J. Schleiden, 8 - 51 ni bien 
entendu les multiples organites que les 
methodes de fixation, d’inclusion, 15 le 
perfectionnement des microtomes, des 
microscopes et des colorations allaient 
mettre ulterieurement en evidence. 
Mais, malgre le caractere rudimentaire 
de ses outils, ses observations avaient 
toujours ete justes et ses interpretations 
et reflexions souvent prophetiques. 
Avec Dutrochet, la composition de la 
matiere vivante avait change d’echelle. 
Contrairement a l’ecume des vagues, 
a la mousse de la biere et autres formes 
d’expression d’un vitalisme moribond, 
les tissus n’etaient plus, comme le bois 
ou le cuir, classes selon leurs proprie- 
te s physiques et leurs usages, mais sui- 
vant les cellules qui en constituaient 
F ame et la matiere. La structure intime 
de la matiere vivante avait enfin trouve 


sa definition. L’ere de la cytologie nor- 
male puis pathologique pouvait com- 
mencer. 

Comme F a rappele Rich en 1926, al’oc- 
casion du 150 anniversaire de sa nais- 
sance, 10 cette contribution valait bien 
qu’on en rappelle le poids et qu’on tente 
d’en faire revivre les episodes en « chas- 
sant la poussiere qui s’ accumule sur les 
ouvrages injustement oublies ». ■ 
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